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PRESENTATION DE LA REVUE AKIRI 
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accessibles à tous.  
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AKIRI est une revue à parution trimestrielle de l’Unité de Formation et de 

Recherches (UFR) : Communication, Milieu et Société (CMS) de l’Université 

Alassane Ouattara.  Elle publie les articles dans le domaine des Sciences humaines 

et sociales, Lettres, Langues et Civilisations. Sans toutefois être fermée, cette 

revue privilégie les contributions originales et pertinentes. Les textes doivent tenir 

compte de l’évolution des disciplines couvertes et respecter la ligne éditoriale de 

la revue. Ils doivent en outre être originaux et n’avoir pas fait l’objet d’une 
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Références bibliographiques  
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l’article dans la revue ou l’ouvrage collectif.  
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revue (pour un article). Au cas où un ouvrage est une traduction et/ou une réédition, il faut 
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d’ordre, nom et prénoms des informateurs, la date et le lieu de l’entretien, la qualité et la 

profession des informateurs, son âge ou sa date de naissance et les principaux thèmes 

abordés au cours des entretiens. Dans ce tableau, les noms des informateurs sont présentés 
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- Pour les sources d’archives, il faut mentionner en toutes lettres, à la première occurrence, 

le lieu de conservation des documents suivi de l’abréviation entre parenthèses, la série et 

l’année. C’est l’abréviation qui est utilisée dans les occurrences suivantes :   

Ex. : Abidjan, Archives nationales de Côte d’Ivoire (A.N.C.I), 1EE28, 1899. 

 

- Pour les ouvrages, on note le NOM et le prénom de l'auteur suivis de l’année de 

publication, du titre de l'ouvrage en italique, du lieu de publication, du nom de la société 

d'édition et du nombre de page. 

Ex : LATTE Egue Jean-Michel, 2018, L’histoire des Odzukru, peuple du sud de la Côte 
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numéro du volume, du numéro du périodique dans le volume et des pages. 

Ex : BAMBA Mamadou, 2022, « Les Dafing dans l’évolution économique et socio-

culturelle de Bouaké, 1878-1939 », NZASSA, N°8, p.361-372.  

 

  NB : Les articles sont la propriété de la revue. 
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Résumé 

Cet article étudie la question du peuplement de la Côte d’Ivoire. Peuplement qui résulte de la convergence de 

plusieurs courants migratoires. Plusieurs aires culturelles se sont constituées dont des Gur ou Voltaïque, des 

Mandé, des Krou et des Akan. Ainsi, du lieu de départ, divers groupes akan ont essaimé dans le Centre et le Sud 

du pays. Parmi eux, les Suamara de Dadièso, une fraction des Asante présents à la fois au Ghana et en Côte 

d’Ivoire. Ils se sont intégrés aussi bien à l’ensemble baoulé qu’à celui des agni. Cette étude vise à éclairer 

l’origine et les migrations des Suamara. Sa réalisation s’est essentiellement basée sur l’exploitation et la critique 

des sources, sur la confrontation et le recoupement sélectif des informations. 

Mots clés : peuplement, Baoulé, Agni, intégration, formation. 

 

The Suamara of Dadieso, a health group Asante integrated into the Baule 

and Agni groups of Ivoiry Coast (18th-19th centuries) 

Summary 

This article examines the question of the settlement of Ivoiry Coast. Settlement is the result of the convergence 

of several migratory currents. Several cultural areas were formed, including the Gur or Voltaic, the Mande, the 

Krou and the Akan. From their place of origin, various Akan groups spread throughout the centre and south of 

the country. Among them, the Suamara of Dadieso are a fraction of the Asante present in both Ghana and Ivoiry 

Coast. They have integrated into both the Baule and Agni groups. This study aims to shed light on the origins 

and migrations of the Suamara. It is based essentially and criticism of sources, and on the selective comparison 

and cross-checking of information. 

Keywords: Settlement, Baule, Agni, integration, Training. 

 

Introduction 

Les questions migratoires sont cruciales dans le contexte actuel où les changements 

environnementaux, politiques et sociaux influencent constamment les déplacements des 

populations. L’étude des mouvements migratoires contribue à une meilleure compréhension 

des facteurs historiques et socioculturels qui ont motivé les déplacements des groupes en 

mailto:yebkanyan@gmail.com
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Afrique de l’Ouest, contribuant ainsi à une vision plus complète du passé de la Côte d’Ivoire ; 

une terre de convergence de populations venues d’horizon divers. À la fin de cette période, à 

la suite de flux continus d’immigrants, les grandes aires culturelles se sont constituées avec 

des Mandé, des Krou, des Gur ou Voltaïque et des Akan. Les Akan désignent un ensemble 

humain caractérisé par une langue originelle commune, le Twi et un espace d’origine 

commun, entre les rivières Pra et Ofin dans l’actuel Ghana, enfin des particularités 

socioculturelles identiques (H. D. Diabaté, 1987 : 90). Du lieu de départ, divers groupes ont 

essaimé dans toutes les directions possibles.  

Dans les sociétés akan, le matriclan est l’unité sociale la plus fondamentale. Son extension 

aboutit très souvent à une rupture entre les membres d’une même ascendance. La distance 

géographique, les ruptures dues à l’évanescence de la tradition orale ne permettent pas 

toujours aux descendants d’un matriclan de connaitre les différents démembrements de celui-

ci (F. K. Ayemou, 2022 : 88). De ce fait, les descendants de certains groupes ne savent pas 

qu’ils sont des « frères » qui appartiennent toutefois à deux ethnies distinctes. Le peuple 

Asante Suamara par exemple, qui fait objet de cette étude, est présent à la fois au Ghana 

actuel et en Côte d’Ivoire. Il se serait intégré aussi bien à l’ensemble baoulé qu’à l’ensemble 

agni. Les Baoulé-suamenlé de Taabo ont, en effet, indubitablement une partie de leur histoire 

qui est commune avec celle des Agni Djuablin et les Suamanlan du Sanwi. Ils ont en 

partagent la même ascendance. Cette intégration, au-delà des causes différentes des 

migrations, était favorisée par le fait qu’ils avaient un problème commun, la recherche d’un 

lieu de refuge, et étaient soudés par le partage de traits culturels communs, notamment la 

langue et des pratiques sacrées. La préoccupation majeure qui se pose est de savoir comment 

les Suamara de Diadesso parviennent-ils à s’intégrer à la fois aux groupes ethniques et 

culturels baoulé et agni de la Côte d’Ivoire ? 

L’objectif général de cette étude est de montrer le processus d’intégration des Suamara de 

Diadièso aux groupes ethniques et culturels baoulé et agni de Côte d’Ivoire. Cette étude s’est 

appuyée sur l’analyse de corpus d’une documentation composée d’ouvrages, de thèses, 

d’articles scientifiques et d’enquêtes orales. De cette démarche découle un plan en deux 

parties. L’étude élucidera en premier, la question des origines et l’évolution des Suamara dans 

la côte de l’Or. En second lieu, elle montrera les causes, les trajectoires migratoires et 

l’intégration des Suamara à l’ethnie Baoulé et Agni de Côte d’Ivoire. 
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1. Les Asante Suamara dans la Côte de l’Or (XVIe-XVIIIe siècle) 

Les Suamara de Dadièso sont une fraction du peuple asante (Ashanti) de la Côte de l’Or. Ils 

seraient partis de la cité de Kenyaase dans l’État du Juaben pour fonder la localité de Dadièso, 

dans l’État Aowin au XVIIIe siècle. Ils proviennent des courants migratoires des peuples akan 

venus de l’espace Bono. 

1.1. L’espace du Bono, point de départ connu des Asante Suamara 

Les Asante Suamara sont un peuple akan originaires de la Côte de l’Or. Plusieurs auteurs ont 

remonté aussi loin que possible les origines de cette grande famille et de ses principaux 

groupes primitifs. Nous ne les suivrons pas aussi loin dans l’histoire de la Côte de l’Or. Qu’il 

nous suffise de nous limiter à l’espace du Bono, qu’ils considèrent comme le plus ancien des 

royaumes akan du Nord d’où seraient partis la grande majorité des migrants akans pour 

occuper les régions du Sud et de l’Ouest de la Côte de l’Or au XVIIe siècle. Ce cadre politique 

engloberait les régions comprises du Brong Ahafo, la partie Sud­Est de Bouna et la partie Est 

de Bondoukou en territoire ivoirien. Il dériverait de l’expression : « pionner », le premier de 

sa sorte (A. Boahen, 1982 : 18). Dans le Bono, ces peuplades akan vivaient en fonction de 

leur matriclan et, ou matrilignage.  

Les Akan se composent de plusieurs matrilignages à savoir, les Oyôkô, les Ekoona, les 

Asenee (Asona), les Agona ou Bretuo, les Asakyiri et les Aduana ou Atwea (R. K. Allou, 

2002 : 350). Les Suamara seraient issus du matrilignage royal ôyôkô. Ce matrilignage a 

participé à la formation de divers groupes d’ethnies en Côte d’Ivoire. Ces peuples avaient une 

certaine autonomie qui permettait à bon nombre d’entre eux de vivre en autarcie tout en 

tissant un réseau d’alliances avec les autres matriclans. Nous sommes d’avis avec R. Horovitz 

(1977 : 16) qui pense que les énormes richesses minières du Bono ont motivé le peuplement 

de l’espace par les groupes akan. Des motifs, entre autres, la surpopulation, la politique de 

centralisation des Bonohene, et les guerres intestines entre matriclans et avec les peuples 

commerçants du Nord dont les Dagomba, les Gourounsi et les Mamprusi ont poussé de 

nombreux groupes akan à descendre vers le Sud pour occuper de nouveaux espaces. Il est 

aussi probable qu’ils soient attirés vers les côtes par les perspectives économiques nées de 

l’ouverture des premiers comptoirs européens. Les populations qui quittent le Bono seront à la 

base de la constitution de plusieurs groupements de populations dans le Sud-Est entre les 

fleuves Pra et Ofin avec des identités différentes mais, un même substrat culturel (R. K. 

Allou, 1988 : 151).  
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Les Asante Suamara quittent le Bono en direction du Sud-Est de la Côte de l’Or au XVIe 

siècle. Ils viennent s’établir en zone de forêt où ils contribuent à la formation ou à l’extension 

de Kokofu. Kokofu est une localité alors sous domination de l’État Adanse (K.Y. Daaku, 

1969 : 105). Les peuples akan dans leur grande majorité considèrent cet État comme le début 

de la Nation akan où s’étaient regroupés les divers matriclans asante (H. D. Diabaté, 1984 : 

232). Dans cet État, le clan des Aduana Abrade pendant les règnes d’Opon Enim et Ewurade 

Bassa et Oyôkô tentent d’imposer leur siège à la multitude des sièges des autres clans akan 

(K.Y. Daaku, 1969 : 111). Cette tentative débouche sur une guerre civile dans l’Adanse (H. D. 

Diabaté, 1984 : 626). Le clan ôyôkô s’allie aux clans ekoona et bretuo à Asumeja 

Asantemanso. Les Aduana­Abradè et Dooma sont soutenus par les Denkyira, mansin et 

foumassa (J. Arthur, 1960 : 85-87). La coalition formée par le clan ôyôkô subit un important 

revers. Ce fut là, la première manifestation de la volonté hégémonique des clans ôyôkô (K. Y. 

Yeboué, 2023 : 72).  

À partir de Kokofu, les Asante Suamara partent fonder à l’ouest la cité-État de Kenyaase. 

Cette localité fait partie de la suzeraineté Juaben. Kwame Daaku situe la localité de Kenyaase 

à la frontière nord du Denkyira et à l’Est de Kumase (H.D. Diabaté, 1984 : 629). Tout en 

acquiesçant cette information, notons qu’ils auraient trouvé en arrivant sur l’espace, un 

territoire peu occupé par les peuples pré-Akan, d’origine guan. La découverte du site de 

Kenyaase est attribuée à l’ancêtre Baah Kuma (K.Y. Yeboué, 2023 : 73). Mais, après la 

fondation de Kenyaase, des Suamara partent de Juaben pour s’installer dans l’État Aowin à la 

suite d’un différend avec Osei Tutu, qui avait succédé à son oncle Obiri Yeboa à la tête de 

l’Amansie. Ce conflit fit causer par la politique d’unification des Amansie sous l’Asantehene. 

Il précéda la guerre victorieuse des Asante contre les Denkyira en 1701.  

En 1720, Opoku Ware sollicite les guerriers suamara de Kenyaase pour punir le chef de 

guerre aowin Ebiri Moro, après qu’il a saccagé Kumase et fait de nombreux prisonniers asante 

en mars 1718 (H. D. Diabaté, 1984 : 287). En fait c’est leur habilité aux combats rapproché et 

leur bravoure qui conduisirent Opokou Ware à solliciter leur aide pour retrouver et punir Ebiri 

Moro après son coup de force meurtrier à Kumase. Après l’expédition militaire victorieuse 

dans l’Aowin, les Suamara de Kenyaase s’installent sur les terres précédemment de l’Aowin. 

1.2. La fondation du petit royaume suamara de Dadièso, l’origine immédiate des 

Suamara en Côte de l’Or 

Les fondateurs de la chefferie des Suamara de Dadièso sont un noyau des Asante. Ils sont 

originaires comme nous l’avons démontré de Kenyaase, dans le Juaben. Historiquement, le 
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nom Suamara se compose de la façon suivante : Sua = apprendre, intérioriser / mara = 

coutume. Littéralement Suamara veut dire apprendre ou intérioriser la coutume. Ils héritent de 

cette appellation dans l’État Aowin précisément à Dadièso. L’appellation Suamara viendrait 

du serment qu’ils ont fait à l’Asantehene Opoku Ware de demeurer fidèles au trône asante (R. 

K. Allou, 2002 : 581). L’État Asante est opposé aux Aowin dans une guerre latente. Débutée 

après la conquête du Denkyira en 1701, les Aowin surent résister pendant longtemps aux 

guerriers asante. En 1716, une trêve est trouvée entre les deux belligérants. Mais, cette trêve 

est mise en péril lorsqu’intervient en 1718, le coup de main d’Ebiri Moro contre Kumase, la 

capitale asante.  

La guerre dans l’Akyem achevée, les territoires aowin sont pris d’assaut par les guerriers 

asante venus de toutes les chefferies et État. L’Aowin est le théâtre d’une troisième crise 

provoquée par Ebiri Moro. En effet, ce dernier refuse de fournir à l’Asantehene l’or que celui-

ci réclame de l’Aowin. Mais surtout, en l’absence de l’Asantehene, il lance une expédition 

contre Kumase. Les Asante étant en guerre contre l’Akyem, Ebiri Moro ne rencontre aucune 

résistance. Il saccage la cour royale de Kumase, pille les tombes et ramène de nombreux 

prisonniers dont la plupart sont constitués de femmes et d’enfants. Henriette Dagri Diabaté 

(1984 : 316) apporte des précisions utiles : 

Les Asante étaient partis pour la guerre d’Akim mais, avant qu’ils ne soient 

de retour, Ebele Emolo était allé massacrer la reine-mère et commettre 

d’autres exactions à Kumase (…) Nannan Yentunmin était le neveu de 

Nannan Osei Tutu. (…) Nannan Yentunmin devait retrouver Ebili Molo. 

Nous le cherchâmes partout mais, ne le trouvâmes pas (...) Nous 

rencontrâmes les Baule dont le chef était Taa Ajo. Nous rencontrâmes aussi 

Bennie Ackaa qui était aussi un chef des Ace. Les Baule nous firent la 

guerre, ils refusaient de nous permettre de passer pour retrouver Ebele 

Emolo (…) Nous fûmes victorieux. 

Les guerriers suamara sont chargés de retrouver et punir Ebiri Moro et ses guerriers. Ils sont 

conduits par deux chefs de guerre dont Nanan Yentumin, neveu de l’Asantehene Osei Tutu et 

Nanan Kwasi Nyandakyi (R. K. Allou, 2002 : 580). Une fois à Bessibémany, les guerriers 

suamara rencontrèrent les Ahali futurs Baoulé Elomouen dirigés par Tano Adjo et les Ace 

(Akye) qui leur firent la guerre (H. D. Diabaté, 1984 : 590- 591). L’installation des Baoulé 

dans cet espace remontent à quelques années en arrière. En effet, à la mort de l’Asantehene 

Oséi Tutu, les acquis de son règne sont mis en cause par une lutte de succession à la royauté 

asante. Une lutte acharnée oppose les héritiers présomptifs du roi dont, Boa Kwasi, Okuku 

Adani, Opoku Ware et Dakon, le frère aîné de la reine Ablaha Pokou. Les prétendants 

recourent aux armes pour trancher leur rivalité.  Opoku Ware sort vainqueur de cette lutte 

fratricide durant laquelle Dakon est tué. Ablaha Pokou et ses partisans se sentant menacés 
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pour leur survie, quittaient définitivement le pays des ancêtres. Ils se réfugient à Endye dans 

le royaume Aowin. Mais, il semble que la guerre les a rejoints. Après une longue et difficile 

guerre, l’armée aowin est battue. Ebiri Moro qui s’était réfugié dans le Sefwi est tué (H. D. 

Diabaté, 1984 : 320). Cette défaite est, en même temps, celle des Aowin. Elle provoque du 

coup la dispersion des populations aowin mais aussi les populations qui s’y étaient réfugiés, 

dans toutes les directions. C’est parmi ceux-ci qu’on trouve les futurs Baoulé Suamenlé de la 

localité de Taabo. Les Suamara refoulent les Baoulé et Akye et intègrent des éléments de ces 

groupes à la création du royaume de Dadièso, sur des terres précédemment aowin, qui a été 

une marche frontière asante dans l’Aowin (R. K. Allou, 2002 : 578). Cette fixation suscite 

leur baptême du nom Suamara par Opoku Ware. 

Les Suamara créent Dadie Kpiliso, leur capitale par la suite appelée Dadièso. Ils fondent 

d’autres villages à savoir Sangodi, Nyanmian Titi, Pokua, Anwean Fiti (H. D. Diabaté, 1984 : 

320). Les alliances matrimoniales avec les Anyi installés précédemment dans d’Ebrossa et les 

Asahié les amène progressivement à vivre en bonne intelligence avec leurs voisins. Ils 

abandonnent le Twi pour adopter la langue Anyi. Ils fondent aussi les villages de Sangodi, de 

Nyanmian de Titi, de Pokua, d’Anwean Fiti (H. D. Diabaté, 1984 : 593). Ils ont des 

altercations avec les Asahié Wioso, à propos de la famille Kalo, dirigée par Kobina qui quitte 

plus tard Wioso pour s'exiler à Dadièso. Ata Kwasi le Suamarahene, a refusé d’extrader ces 

réfugiés comme l’exigeait le roi de Wioso, Kwaku Nkoa. L’Asantehene Kwaku Dua I régla ce 

différend (H. D. Diabaté, 1984 : 431). Plus tard, les Sefwi Wioso mènent des incursions dans 

les territoires situés à l’Ouest et au Sud de la Bia. Les Asante suamara de Dadièso sont des 

victimes. Des Suamara partent de Dadièso pour s’installer dans l’Abron Gyaman et d’autres 

dans le Sanwi. 

2. L’intégration des Suamara de Diadièso aux groupes ethniques et culturels baoulé 

et agni en Côte d’Ivoire 

Les Suamara de Dadièso se sont intégrés en Côte d’Ivoire, à la fois à l’ensemble baoulé 

assabou ainsi qu’à l’ensemble agni djuablin et Sanwi pour des motifs divergents d’un groupe 

à un autre.   

2.1. L’intégration des Suamara de Dadièso dans l’État Baoulé et la naissance du 

sous-groupe baoulé suamenlé 

La désintégration de l’État Aowin provoque le départ non seulement des Anyi mais aussi de 

tous les peuples qui y ont trouvé refuge, à partir de 1721. Quand bien même que les peuples 

se sont enfuis d’une zone moins sûre pour une autre, ils ont été rejoints par la guerre jusque 
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dans leur retranchement dernier, jusqu’à ce que le plus fort broie le plus faible sans aucune 

once de complaisance. Au nombre de ces peuples qui migrent vers l’Ouest en direction de la 

Côte d’Ivoire, les groupes baoulé qui y vivaient comme réfugiés sont contraints de nouveau à 

l’exode. Ils sont constitués originellement de Faafoè, de Sa-Ahali, d’Assabou-Alanguira, de 

Nanfoè-Ahuafoè et de Nzikpri (J. N. Loucou, 1984 : 167). Des études ont ajouté à ces groupes 

d’humains, les Suamenlé de Taabo. Toutefois, notons que leur cas est particulier. Ils sont des 

Suamara venus de la chefferie asante de Dadièso, dans l’Aowin.  En effet, des Suamara de 

Dadièso participent à ce mouvement migratoire d’ensemble appelé migration baoulé assabou 

du XVIIIe siècle. Salverte-Marmier (1965 : 27) dans son étude sur le Baoulé avance une 

raison diplomatique à la présence des guerriers asante :  

Les Assandré faisaient partie d’une ambassade qui fut envoyée par Opokou 

Ware à la recherche des Baoulés. Leur départ avait considérablement affaibli 

le royaume ashanti, qui avait besoin de toutes ses forces disponibles pour 

entreprendre des guerres de conquête. Les envoyés du roi avaient pour 

mission de demander aux Baoulé d’oublier le passé et de retourner chez eux.  

Bien que le récit ne mentionne guère la présence des Suamara de Dadièso dans la délégation 

asante conduite par Yeboa à Niamounou, Salverte-Marmier précise la nature de la mission. 

Les Suamara de Dadièso n’étaient pas de cette délégation, mais ils usent à guerroyer contre 

les Baoulé-Ahali dirigés par la reine Tano Adjo. Une fois que la migration des Baoulé 

assabou est enclenchée en 1721, les Ahali et les Suamara de Dadièso entament une migration 

qui les conduit dans le Bas-Bandama, principalement dans la région de Tiassalé ; les seconds 

à la poursuite des premiers en vue d’accomplir leur mission militaire qui consiste à punir tous 

les groupes qui avaient aidé Ebiri Moro dans sa fuite. Pour rappel, le peuple Ahali s’est 

intégré à la fois aux groupes baoulé et agni de Côte d’Ivoire (L. Y. Akpenan, 2017 : 117). 

L’orientation des migrations d’est en ouest, après la traversée de la Comoé, les conduit dans le 

Bas-Bandama. Ils font escales dans le Dida à Gbakakou ou Bouakako1, sous la direction de 

Krowa Ble et Kwasi Kotoko2. Ils fondent le village de Léléblé dont les terres parties des 

possessions cédées par les anciens de Bouakako aux nouveaux venus. Des mésententes 

surgissent à Léléblé et une partie du groupe migrant s’infiltre dans la forêt en bordure du 

fleuve Bandama. La zone était habitée par deux populations résiduelles dont les Akpatuifoè et 

les Aklowou. Les traditions orales font sortir leurs ancêtres de la terre ou encore, descendre du 

                                                           
1 Enquête orale réalisée le 17-06-2021, auprès de Zayoro Adou Alphonse, 63 ans, à Bouakako. 
2 Enquête orale réalisée le 20-04-2017 auprès de Menan Koffi Mathurin, 68 ans, à Léléblé. 
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ciel pour les Akrowoufoè. Les traditions orales de Taabo-village, de Ndènou et d’Ahouati3 

disent à ce sujet que :   

L’endroit où on a construit le barrage s’appelle Akpatuifouè klofoen, ou 

village des Akpatuifouè. Les Aklowoufoè qu’on appelait Ape Singan meliè 

asiè, ils vivaient sur les terres proches de Ndènou. Ces hommes sortaient de 

la terre à l’endroit (...) Ce n’est pas quelqu’un qui les a conduits là (…). 

Ici, se pose le problème de l’origine de ces peuples. La référence des peuples aux origines 

mythiques repose sur des bases idéologiques qui attestent de leur ancienneté. Il a été possible, 

à partir de certaines études, de remonter l’origine de ces peuples dans la Côte de l’Or. Les 

Akpatifoè seraient en effet, une fraction du lignage akpafu, un peuple d’origine guan. Les 

Aklowou sont issus du peuplement de l’actuel espace krobou. Leur emplacement originel se 

situe le long du cours inférieur de la vallée de la Volta, des plaines de l’Afram et des hauts 

plateaux Krobo. Ils ont fui leur foyer originel à cause de l’expansion du puissant royaume 

Akwamu, entre 1680 et 1690. Ils seraient partis de la côte de l’Or à la fin du XVIIe siècle, à 

partir de la migration Akpafu-Ga-Krobo-Adele-Avatime (R. K. Allou, 2002 : 705). Les 

envahisseurs suamara qui arrivent en conquérants à Taabo parviennent à assimiler les 

Akpatifoè. Dans l’Aklowou, des affrontements ont lieu sans qu’aucune partie ne prenne 

véritablement le dessus. Mais, la force doublée d’alliance matrimoniale permirent aux 

envahisseurs suamara de les assimiler (K. Y. Yeboué, 2023 : 133). Les Suamara ont fin par 

assimiler ces populations anciennement établies. Ils ont des altercations avec les Ahali-

Elomouen installés à Tiassalé. Sékou Mohammed Bamba (1978 : 278) dit à ce sujet que : 

Les Elomouen sont victimes d’agresseurs dont les traditions orales ignorent 

l’identité, et se contentent de dire qu’il s’agit des Asante (...) Adje Boni 

dirigea pour les Baoulés, les expéditions victorieuses contre les Dida Mamini 

et les tribus riveraines du Bandama. 

Dans son étude sur les sociétés akan de Côte d’Ivoire, René Kouamé Allou (2015 : 476) fait 

remarquer que convaincu que les Elomouen, depuis leur départ n’ont plus eu de rapport avec 

les Asante, Sékou Mohammed Bamba (1978 : 206) s’étonne que les traditions orales baoulé 

elomouen désignent les Asante comme leurs agresseurs. D’autant plus, il considère la 

fondation de la localité de Tiassalé comme une étape commerciale des Baoulé Assabou dans 

le Sud. Il n’a pas pu se défaire de l’influence de l’idéologie baoulé-elomouen selon laquelle la 

reine Ablaha Pokou est venue elle-même à Tiassalé. Les Elomouen qui découvraient cet 

espace moins peuplé décidaient de s’y installer en vue de contrôler les échanges qui s’y 

déroulaient et de ravitailler les Baoulé Assabou demeurés plus au Nord, dans le Centre de la 

                                                           
3  Enquête orale réalisée le 11-05-2021 auprès de Menan Kouassi Claude, 71 ans, à Taabo-Village.  Voir aussi 

enquête réalisée le 01-12-1976 auprès de Krowa Apendy, à Ahuati par Sékou Mohammed Bamba (1978 : 167).   
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Côte d’Ivoire, en produits divers dont le sel marin. En fait, la fondation de la chefferie baoulé 

suamenlé de Taabo concomitamment à celle des Elomouen de Tiassalé et le rayonnement de 

cette dernière localité, à la faveur du développement des échanges commerciaux dans le Bas-

Bandama à l’époque précoloniale, conduisit Sékou Mohammed Bamba a pensé à une étape 

commerciale des Baoulé vers le Sud. Cette position est liée à sa situation géographique qui se 

trouve à la convergence des voies commerciales en provenance du Nord et du Sud, mais aussi 

du Soudan et de la Gold Coast. 

Les Baoulé, sous les ordres de la reine Akoua Boni, mènent des expéditions sur les rives du 

fleuve Bandama dans les territoires suamara et dida. La reine dépêche les guerriers venus de 

tous l’espace Baoulé avec à leur tête Adje Boni pour venir à bout des agresseurs suamara. 

Adjé Boni et ses guerriers parviennent à les vaincre. Les traditions orales recueillies à Taabo-

village, Ahondo et Kotiéssou confirment ces informations avec des récits forts imagés (K. Y. 

Yeboué, 2023 : 140). Fort de cette victoire, la reine Akoua Boni impose une prime de guerre 

aux Suamara qui se voient contraints de lui verser approximativement 100 Ta de poudre 

d’or, « Ta-ya » comme l’amende de guerre soit : 0.216 = 22 g de poudre d’or. La paix est 

conclue dans une forêt (bo) d’où Ta-ya-bo4. La toponymie du lieu a donné naissance au 

village de Tayabo qui devient par la suite Taabo. Défaits par les guerriers d’Akoua Boni, les 

Suamara sont intégrés à l’État baoulé.  

Les Baoulé Suamenlé s’affirment comme entités sociale, culturelle et politique par des 

mouvements complémentaires qui sont, d’une part l’expansion territoriale et, d’autre part la 

constitution d’un espace social qui précède l’ethnicisation. Différents villages sont fondés 

dans lesquels cohabitent les lignages ou segment de lignages. Il arrive que des mésententes 

poussent des jeunes gens à quitter les principaux villages pour fonder des hameaux. De 

nombreux hameaux paysans seront ainsi fondés à partir des villages dont les principaux sont : 

Ahouati, Ahondo, Kotiéssou, Léléblé, Ndènou, Sahoua, Taabo et Tokohiri. 

                                                           
4 Enquête orale réalisée le 19-04-2O17 auprès de Kounan Allali, chef du village de Taabo-village. 
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Carte n°1 : Les localités baoulé suamenlé de Taabo dans le bas-Bandama 

 

Source : Conception : Kan yannick Yeboué ; Réalisation : Eric Sreu 

Les relations matrimoniales avec les peuples déjà installés participent à l’intégration des 

Suamenlé dans le Baoulé sans omettre leur appartenance commune à l’aire culturelle akan. 

Après leur établissement, les Suamara ont eu à entretenir des rapports avec les peuples 

anciennement établis mais aussi avec les Baoulé Assabou. C’est l’un des moyens qui permet 

l’intégration au sein de la communauté baoulé. Certes le mariage est l’union d’un homme et 

d’une femme mais, aussi la liaison de deux familles, le rapprochement de deux communautés 

ou de deux peuples. Cela noue des liens de solidarité et de fraternité entre eux. L’intégration 

des individus à la communauté de choix est alors accessible. Si, le système d’appartenance de 

l’enfant au sein de la société était régi dans les règles, mais il avait la possibilité de choisir de 

manière délibérée la communauté qui lui convient. Les relations de solidarité et de fraternité 

inaugurent et renforcent les échanges sociaux de tout genre et contribuent à l’intégration des 

individus dans la société. Certaines de ces alliances dépassent le cadre ethnique. C’est le cas 

des alliances qui unissent Léléblé et Bouakako ou Tokohiri à Gabia5. Les Suamenlé ont 

intégrés des éléments de ces groupes dans leur formation par le processus de brassages6 de 

population. Historiquement, la formation du sous-groupe baoulé suamenlé à Taabo résulte de 

la convergence de cultures diverses constituées d’Akan, de Krou et de Mandé, intégré à un 

peuplement ancien. 

                                                           
5 Enquête orale réalisée le 25-07-2021 auprès de Djangone N’guessan 64 ans, planteur, à Tokohiri. 
6 Enquête orale réalisée le 23-07-2021 auprès de Kouanan Allali, chef du village de Taabo village, à Taabo. 
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2.2. L’intégration des Suamara de Dadièso dans l’Abron Gyaman et la formation du 

groupe ethnique agni djuablin d’Assikaso 

La fondation du royaume agni djuablin dans le Sud-Est atteste de l’intégration des Suamara 

de Dadièso dans l’Agni de Côte d’Ivoire. Leur migration est causée par la guerre Koulango de 

Bouna et Abron Gyaman. En effet, ils seraient venus à la demande du roi Abron Gyaman, 

Kossohonou, l’aider à mener une guerre contre les Koulango de Bouna (R. K. Allou, 2002 : 

697). Le conflit Bouna-Gyaman est le premier d’une série de conflits qui marquent 

profondément les relations entre les deux royaumes voisins au cours du siècle suivant. Au 

milieu du XVIIIe siècle s’est produit le premier affrontement armé entre les Koulango de 

Bouna et Abron Gyaman dont la formation à la frontière méridionale de Bouna ne s’est pas 

faite pas sans quelques empiètements sur les territoires koualango (J. L. Boutillier, 1993 : 69). 

Sans revenir sur les origines de cette guerre, qui fit l’objet de nombreuses études, la réflexion 

se penche spécifiquement sur l’aide militaire apportée par les Suamara de Dadièso aux Abron 

Gyaman. Ce fut une rude bataille qui a eu lieu vers 1750. Le roi abron gyaman sollicite l’aide 

des guerriers suamara de Dadièso. Attirés par la perspective d’un changement dans leurs 

conditions, ces guerriers combattent aux côtés des Abron. 

Un document anglais cité par René Kouamé Allou (2002 : 698) parle, à ce propos, d’Ousu 

Panyin à la tête du royaume Abron Gyaman, et donne la même raison telle qu’indiquée par la 

tradition orale, quant à la raison de l’installation des Anyi Djuablen dans l’Abron. Cette 

migration avait touché essentiellement la population mâle en âge de porter les armes et un 

nombre assez réduit de femmes. Guerrière, cette migration est dirigée par un chef de guerre 

du nom de Bredou Assamandjè ou Blendu Asamandjè (R. K. Allou, 2002 : 598). Ils 

parviennent, avec leur hôte, à s’imposer aux Koualango de Bouna. Le roi abron gyaman 

donne des terres aux guerriers suamara pour qu’ils puissent s’établit. Mais, il semble que les 

vœux des Suamara de Dadièso n’étaient pas de demeurer dans l’Abron. Les Suamara prirent 

le parti de rentrer à Dadièso où ils pouvaient encore être pris au sérieux, auréolés de gloire 

militaire. Chemin faisant, ils explorent le territoire, passant par Gula ou Paragula dans la zone 

de Tanda, Dokanou puis, arrivent sur les bords de la rivière Bassô (K. Sié, 1976 : 53).  

La découverte de l’or sur les bords du Bassô les pousse à s’y établir. Le premier campement 

au bord du cours d’eau, la première capitale du nouvel établissement fut baptisée A-Sika-So 

d’où la localité d’Assikaso. En s’installant, ils s’engagent à prêter leur concours aux autorités 

abron gyaman en cas de conflits. Bredou Assamandjè fut reconnu comme le premier roi de 

l’État agni djuablin naissant. Avec l’installation de Bredou Assamandjè et ses mercenaires à 
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Assikaso, une délégation est dépêchée à Dadièso, pour annoncer la bonne nouvelle de la 

découverte de l’or sur les rives de la Bassô (R. K. Allou, 2002 : 699). Bientôt, une partie de la 

population suamara de Dadièso rejoint le nouvel espace.  

Les Suamara essaiment dans diverses directions créant plusieurs villages. René Kouamé 

Allou (2002 : 701) note qu’Amea Kankan créera le village d’Akue Bonguaso. Des habitants 

de ce village vont créer Kpagbaso. Ce village est aujourd’hui connu sous le nom 

d’Agnuanfoutou. Le village de Yeboakro sera fondé par nana Ahou, sœur d’Api Yeboa. Les 

villages d’Akuebonguaso, de Kpagbaso et de Yeboakro sont regroupés pour former le gros 

village de Yeboakro. Nana Bendè part d’Assikaso pour fonder Akoboassue. La localité 

d’Agninibilekro, qui devient après Assikaso la capitale du pays, est fondée par le roi Agnini 

Bilé. Des habitants d’Akoboassue créent Manzanoan. Dame est fondé par des migrants à 

partir d’Assikaso. Nana Atta Kouassi créé Tinguanla non loin des rives de la rivière Adjôma. 

Nana Ndjorè à partir d’Assikaso créera Ndjorèkro. À son groupe vient se joindre Nanan 

Aboya et ses sujets venus du Bettié. Blendu, un fils du roi Agnini Bilé, fonde Brendoukro. 

Tous ces groupements politiques entretiennent des relations de divers ordres avec toutes les 

composantes de leur nouvel espace.  

Carte n°2 : Les localités agni djuablin dans le Sud de la Côte d’Ivoire 

 

Source : Conception : Kan yannick Yeboué ; Réalisation : Eric Sreu 

Les différentes communautés de la région n’ont pas vécu séparément. Cela peut donc 

expliquer la cohésion entre elles au niveau de la structuration de l’espace qui participe 
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énormément à l’intégration des Agni Djuablin. Cette cohabitation sur le même environnement 

social est à l’origine de nombreux brassages communautaires. À partir de localités fondées, 

les Suamara contractent des alliances matrimoniales interethniques et bénéficient ainsi d’un 

double privilège. Ils avaient les mêmes devoir et droit que les membres de sa nouvelle famille. 

De ce fait, ils deviennent des membres à part entière de la nouvelle société. L’une des 

données de cette intégration découlant de ces liens est la quiétude des Suamara d’être bien 

accueillies lorsqu’ils se rendent dans les localités abron gyaman. Les relations diverses avec 

les Abron furent pour les Suamara, un moyen de rupture des barrières idéologiques liées à la 

participation à la vie socio-économique et politique fonctionnant comme un opérateur qu’ils 

ont utilisé pour s’intégrer.  

La guerre koulango de Bouna et abron gyaman par les conditions dans lesquelles elle se 

déroule, par les alliances qu’elle implique amène à se poser toutefois des questions sur les 

rapports politiques avec leurs hôtes abron. En effet, il n’est pas illusoire de penser que pour 

les autorités abron, les Agni Djuablin soient des vassaux. Ainsi, conformément à la coutume, 

le tiers de l’or exploité sur les rives de la Bassô revenait en principe au roi abron gyaman. Les 

traditions orales d’Akoboassue soutient que les serviteurs de la cour royale abron venaient 

leur réclamer de l’or. Un jour, un notable agni djuablen appelé Djedou, fatigué des exactions 

des serviteurs du roi abron gyaman, brisa la canne de leur porte-parole, de même qu’un sabre 

que tenait un serviteur. Redoutant des représailles, ils décident de quitter le village de 

Bendekro pour retourner à Dadièso. Cependant, le roi abron gyaman qui s’était bien informé à 

propos des abus dont se rendaient coupables certains de ses serviteurs, renforcera son alliance 

avec les Agni Djuablin (R. K. Allou, 2002 : 705). Par une telle réponse du suzerain abron 

gyaman, il apparait que les Suamara jouirent dès le départ d’une certaine autonomie sur cet 

espace. Cette autonomie les a permis de plus s’intégrer dans l’espace. Les Suamara se sont 

aussi intégrés dans le pays agni sanwi. 

2.3. Les Suamanlan, dernier noyau suamara de Dadièso à s’être intégré dans l’État 

agni sanwi 

Les derniers Suamara de Dadièso à s’être intégrés au groupe agni sont les Suamanlan. La voie 

du Sanwi semble avoir été suivie par une vague de migrants suamara de Dadièso dont la 

direction générale s’orientait d’est-ouest. Comme cette région de départ se situe à la frontière 

septentrionale de la zone d’influence du royaume sanwi, cette migration semble être passée à 

peu près inaperçue à cette époque. Les causes de cette migration semblent être d’ordre 

politique et économique. En effet, la victoire de l’État Asante sur l’Aowin dans la première 
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moitié du XVIIIe siècle, fait rentrer tout l’arrière-pays de l’Asante dans une période de forte 

turbulence. Mais, de vastes remue-ménages s’accompagnent d’un renversement de certaines 

alliances (E. Terray, 1984 : 1130-1135). Le Sefwihene Nkoa Okodom, ami de l’Asantehene, 

étend son territoire en intégrant à son État plusieurs chefferies voisines. Les Anyi Abrade, ex-

Aowin d’Assomukulo sont impitoyablement combattus. Il parvient à les expulser vers 1725. 

Avec les Aowin de Bonza, la tâche est rude. Même, après des années de guerre, il ne parvient 

pas à les soumettre. Il mène des incursions dans tous les territoires situés à l’ouest de la Bia et 

au sud au détriment de l’Aowin. Certaines populations comme les Suamara de Dadièso ont été 

des victimes. En effet, les Asahié Wioso sont venus demander au roi de Dadièso le tribut pour 

le trésor de l’Asantehene, mais les Suamara de Dadièso refusent le rôle d’intermédiaire des 

Asahié Wioso dans le payement de tribut à Kumase (R. K. Allou, 2002 : 581). Les Sefwi 

Wioso profitent pour les attaquent et les soumettre. Henriette Dagri Diabaté (1984 : 1073) 

précise que l’incursion dans le Suamara intervient pendant le règne d’Ata Kasi Belemgbin, 

début XIXe siècle. Ils devinrent ainsi les vassaux des Sefwi Wioso. Devenu le nouveau 

maître, Nkoa Okodom impose aux Suamara de Dadièso, le paiement d’un tribut annuel (K. Y. 

Yeboué, 2023 : 91). Les Suamara perçoivent mal cette domination des Asahié Wioso. Ils se 

dispersent alors en direction de l’État sanwi.  

Nanan Kunman Kpannyin en tête du premier noyau migrant, ils traversent la Bia pour 

demander refuge auprès du roi de Krindjabo. Ce dernier leur accorde l’hospitalité dans la 

région contrôlée par Angoua Kadjo, au nord de l’État (H. D. Diabaté, 1984, T.2 : 445). Il 

s’avère que les réfugiés sont mal accueillis par leurs hôtes et doivent, par l’intermédiaire du 

chef d’Ayamin (Ayame), solliciter une autre résidence. Informé, le roi les trouve un autre site 

où s’installer grâce au chef de Kwanzambou. Cette première vague de migrants suamara crée 

la localité d’Abolokofè. Ils fondent par la suite la localité de Yaou (Yau)7. Ce n’est qu’une 

fois bien installés que les Suamanlan de Yaou invitaient leurs parents restés à Dadièso, à les 

rejoindre dans le nouvel espace. Pour resserrer les liens avec les Suamanlan, le chef d’Ayamé 

Bulu Dihiè épousa Ekoa la reine-mère de Yaou (H. D. Diabaté, 1984 : 445). Une deuxième 

vague de migrants est conduits par Manlan Kadjo. Elle avait en son sein une fraction de la 

famille royale de Dadièso, dont une princesse de Dadièso8. Ils seraient passés par Kwakulo et 

Mafere puis Muhiasue pour atteindre Krindjabo. À partir de cette localité, ils sont conduits et 

installés par leurs hôtes sur des terres cédées par les autorités coutumières d’Ayamé. Ils créent 

                                                           
7 Enquête orale réalisée en Avril 1974 auprès de Kouamé Ndouba Simon, à Ayamé. Cf. Henriette Dagri Diabaté 

(1984, 446). 
8 Enquête orale réalisée auprès de Tanoh Kouamé, 68 ans, instituteur, Abidjan. 
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Kètèsou. À partir de Yaou, de nombreux villages suamanlan sont créé. Ce sont des localités 

comme Bianuan, Konianmun, Songan, Apuosou, Subile, et Bomokulo, Cekukulo, Kulukulo 

qui ont été abandonnés (H. D. Diabaté, 1984, T.2 : 446). Très tôt, la localité de Bianuan 

devient un centre stratégique dans le développement du commerce africain (H. Mouezy, 

1954 : 191).  

Les groupes gardaient leur caractère compact. Le commerce les permit de s’intégrer dans les 

territoires. Fut-elle, tout comme Yaou, les localités qui permirent de développer l’activité 

commerciale notamment à faire la jonction entre les autres centres commerciaux et ceux du 

Sanwi notamment à la fois vers le Bettié et vers le Ndenié. Aussi, pour faciliter leur 

intégration, le Suamarahene Kuma Tano (Kuma Kpanyi) prête un serment d’allégeance 

devant le roi Atokpola accompagné du chef d’Ayamé, au nom de tous les Suamanlan (R. K. 

Allou, 2002 : 702). Au plan politique, tous les Suamanlan formaient le même peuple organisé 

en groupements politiques mais n’étaient pas autonomes. Tous devaient allégeance au roi 

sanwi. Leurs chefs lui rendaient régulièrement compte de tout ce qui se passait dans leur zone. 

Les groupements politique avait reçu des consignes pour le rôle qu’il devait jouer dans le 

royaume sanwi. La carte ci-après présente les localités suamanlan du Sanwi. 

Carte n°3 : Les localités agni suamanlan du Sanwi 

 

Source : Conception : Kan yannick Yeboué ; Réalisation : Eric Sreu 
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Il faut savoir que toutes ces localités ont été créées sur des terres appartenant au clan des 

Kwanzambo, originaire d’Andye en Aowin (R. K. Allou, 2002 : 702). Ces différents sous-

groupes ethniques gardent indéniablement en commun des pratiques sociales et culturelles. 

Conclusion 

Au terme de cette étude sur les Suamara de Dadièso, il importe de retenir qu’ils constituent un 

noyau du peuple asante venus de Kenyaase. Historiquement, Kenyaase fait partie des Cité-état 

de l’État du Juaben, dans la Côte de l’Or. Leur matrilignage royal est le clan ôyôkô. Comme 

la plupart des peuples akan d’origine asante, leurs ancêtres seraient parvenus du nord, 

particulièrement de l’espace Bono, d’où ils estiment qu’ils sont sortis de terre. De Kenyaase, 

ils partent vers l’ouest pour fonder le royaume des Suamara de Dadièso, sur les terres 

précédemment Aowin. Les alliances matrimoniales avec pour corolaires les brassages de 

population et leur appartenance commune à l’aire culturelle akan vont conduire les Suamara 

de Dadièso à s’intégrer aux groupes ethniques et culturels baoulé et agni de Côte d’Ivoire. Ce 

sont les peuples Baoulé Suamenlé installés dans le Bas-Bandama à Taabo, les Agni Djuablin 

de l’Assikaso, et les Agni Suamanlan du Sanwi. Nous sommes en présence d’un peuple qui a 

été mobile. 
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